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mutilation américaine





C’est alors que s’ouvrit la Conférence de Hythe
(15 et 16 mai 1920).

M. Lloyd George, très impressionné par le livre
de M. Keynes, n’eut pas de peine à gagner à la
thèse du forfait notre président du Conseil, M. Millerand.

Ce fut le premier abandon. On n’était point
encore habitué à de tels renoncements : M. Poincaré résigna ses fonctions de président de la Commission des réparations. Son départ signifiait que, moins d’un an après la signature du Traité,
la Commission des réparations était dessaisie de
sa tâche la plus importante, et que les thèses rejetées par les négociateurs français du Traité
étaient admises par leurs successeurs.


 

En mai 1921, la Conférence de Londres fixa
à 132 milliards de marks or la totalité de la dette allemande.

Sur ce chiffre la France devait recevoir
52 pour 100, soit 68 milliards de marks or.

Ce chiffre avait bien été établi par la Commission des réparations, mais sur l’injonction des
gouvernements alliés[1]. C’était un concordat
que les nations créancières consentaient au débiteur défaillant[2]. Et il représentait pour la France un sérieux abattement de sa créance.


	↑ M. Briand l’a publiquement reconnu dans son discours au Sénat, le 27 juillet 1929 : « J’ai pris la responsabilité que personne n’avait voulu prendre avant moi. La créance sur l’Allemagne a été fixée à 132 milliards de marks or. Mais quelles clameurs le lendemain ! »

	↑ La Commission des réparations a déclaré elle-même, à l’époque, qu’elle fixait ainsi un montant global et forfaitaire et non le total, soit des dommages supportés par tel ou tel pays, soit des catégories diverses de dommages.
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